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A vez-vou s une b o n n e?Solvabilité du Québec The Shawinigan W. & P. Go.
P o u r  la p r e m i è r e  fo is  s u r  la s c è n e

LES BALLETS MORENOFFLe talent de réduire une dette, après une progression 
constante de cette dernière, a toujours été considéré, et à juste 
titre, comme le critère d’une bonne adm inistration.

C’est l’opinion que garde du gouvernement de l’Honorable 
Adélard Godbout, le critique financier du “Financial Times” et 
il en fa it  part au publie de notre province dans une longue étude 
sur les finances de la province de Québec. Il ajoute : “L’ère des dé­
ficits semble finie et il y a plusieurs signes indiquant que Qué­
bec se dirige vers une bien plus belle destinée qu’on aurait osé 
l’espérer il y a cinq ans.

Le rédacteur financier du “Financial Times”, note ensui­
te que le gouvernement de la Province, sous l'administration 
Godbout, a accumulé, de 1941 à 1943 inclusivement, des surplus 
se totalisant à $34,972,000, alors que de 1936 à 1940 les déficits 
s’étaient élevés au total de $49,453,000.

Dans l’em prunt provincial de dix-huit millions de dollars 
qui vient d ’être souscrit de plusieurs autres millions en l’espace 
d’une heure, il y a un signe évident d ’un retour général à la 
confiance. On trouve rarem ent de plu sûr gage de saine adminis­
tration que cet empressement du prêteur, à plus forte raison 
dans les circonstances dramatiques que nous vivons et qui pèsent 
si lourdement sur les budgets publics.

Les faits saillants de cette opération financière sont ceux 
que le Prem ier M inistre et le Trésorier ont déj& dégagés. “ Cet 
emprunt, dit Monsieur Godbout, servira exclusivement a rem­
bourser des obligations échues et il ne comporte aucune augmen­
tation de la dette consolidée.” Monsieur Duplessis profitait ha­
bituellement du fa it d’échéances de cette nature pour emprun­
ter quatre fois au delà de la somme requise, afin de faire croire 
au public qu’il fallait payer les dettes de l’“ancdcn régime”. 
C’est ainsi qu’on remboursait une somme minime d’obligations 
échues et l’on affectait le reste, généralement les sept huitièmes, 
à des extravagances.

Monsieur J.-A. Matthewson constate avec plaisir qu’un 
nombre considérable de petits épargnants ont désiré souscrire. 
Le nombre des souscripteurs témoigne, dit-il, de la confiance 

du public dans le gouvernement qui a assaini les finances de la 
Province et porté son crédit à un. niveau plus élevé.

IJ convient de se réjouir do cette double solvalilité et de 
la Province et de ses citoyens.

4 * Le lieutenant-colonel Adjutor  A- 
m not au conseil d'administra­

tion.

Lit guerre, en plus de nous perm ettre de tuer nos sembla­
bles. a tout bouleverse le système social : tout chacun veut agir à 
sa guise, les plus forts ne cherchant qu’à  écraser les moins forts 
et l'égoisme d’un chacun l’em portant sur la charité due au 
prochain.
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DE M O N T R E A L

DANSES CLASSIQUES ET ALLEGORIQUES
"LE BLEU DANUBE” de STRAUSS

et autres tableaux chorégraphiques 
Présentés par

L ’A s s o c ia t io n  d e s  C h a n t e u r s  de  S h a w i n i g a n
Choeur mixte et orchestre d irigé par M. A. FR EG EAU

A l’assemblée générale an­
nuelle de The Shawinigan W ater 
and Power Company, qui a eu 
lieu à Montréal, le 17 et., le 
lieutenant-colonel L.J.A. Amyot, 
a été élu au conseil d’adminis­
tration.

Rien n’importe que la victoire, peut paraître une formule 
assez magique pour aujourd’hui, mais qui sait, si demain elle ne 
causera pas notre défaite, lorsque la paix sera enfin arriéve. La 
situation est plus sérieuse que nous le pensons.

Déjà nous constatons la pénurie de la main d’oeuvre agri­
cole et pourtant l'on demande aux cultivateurs de produire da­
vantage en 1U43. La ville, avec ses salaires basés sur la produc­
tion, a arrache au sol plusieurs fils de cultivateurs. Combien de 
ces derniers ont même complètement abandonné la culture parce 
que ça payait plus dans les industries de guerre !

Non seulement notre'sexe masculin a déserté la terre* mais 
aussi les jeunes filles ont dégarni les foyers pour aller vivre 
dans les centres urbains cette vie de liberté et de plaisir tan t 
recherchée de la jeunesse. A la ville qu importe le travail, la, 
lotit est rose. Travail nocturne, travail diurne, et nuit aux ca­
barets, a  la bière ou à  la dance, peu importe pourvu que jeunesse 
se passe. A ce regime, nos futures meres sont a nous prepa 
re r une jolie génération.

Cette course a l'atelier et à la manufacture, cet a ttra it 
de la vide ont prive plusieurs families d un secours dont en jus­
tice elles avaient besoin. Un a meme vu des meres encouragei

v o u lo ir  f a i r e  de se rv ic e s  d o m estiq u es , L u e s
leurs iules de par leur constitu­

te

au C oncerM iiila
T H E A T R E  C A R T I E R  

M e rc re d i  2 4  e t  J e u d i  25  fév. — 8 h. 30
O

Orchestre pour les Ballets sous la direction du
PROFESSEUR JEAN GOULET 

Directeur musical des “ Variétés Lyriques 
Opérette “LA LAITIERE DU TRIANON*

• I
s s s

7*9 par Weckerlin

S i e g e s  R é s e r v é s :  $1 .25 G é n é r a l e :  $1 .00

En vente chez J. 0. Frégcau* 125b 4e Rue 
Il ne reste que quelques bonnes places disponibles

leurs fines a ne pas 
oublient ces pauvres meres que 
non devront en m ajorité en trer un jou r ou 1 autre dans le con- 
j tmgo. Four y être heureuses, il sera necessaire Qu ebes connais- 

tous les secrets de l’enseignement ménager. N'est-ce pas 
uans une maison l'endroit tout désigné pour uni tel apprentissa­
ge Y Du point de vue santé, il n'y a pas de comparaison entre 
le travail domestique et celui de 1 atelier. Quant au salaire 
est evident qu'il est plus élevé à la viole, mais les dépenses et es 
occasions de dépenser sont aussi plus nombreuses, b t  cer ‘uns 
petits voyages de fini de semaine sont quelquefois très^ c “ 
aïeux. Ca la it chic d'aller dans le Nord a toutes les occasion*
mais souvent ça fin it par faire dur. , . ....

D ideal pour une jeune UUe ne consiste pas a etre habillée
de soie, de velours e t sentir la fiole de partum . La jeune tille 
qui travaille e t dépense en menus fre tins son salaire prend une 

habitude et devient égoïste par étape, ce qui pourra

L à
|

UN GRAND EVENEMENT SPORTIF% *sent < <•*
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Le Lt-colonel Adjutor Amyot
M. Amyot est président de 

Dominion Corset Co. Ltd., vi­
ce-président du T rust Général 
du Canada, membre du conseil 
d’administration de la Banque 
Canadienne Nationale et de la 
Caisse d’Economie de Notre-Da­
me de Québec. Bien connu par 
son activité dans le domaine so­
cial. il est vice-président de la 
division de Québec de la Croix- 
Rouge Canadienne et officier de 
l’Association Ambulancière St. 
Jean de Jérusalem, du fonds 

Wings for B ritain” et de la 
Ligue des Cadets de l’A ir du 
Canada.

41 SAMEDI ET DIMANCHE A L’AIIE N A
»» Le grand gala de patinage de fantaisie annoncé pour sa­

medi et dimanche, promet d’être le principal évènement de la 
saison.

On fait de grands éloges de cette revue qui réunira sur 
la glace de notre Arena toute une troupe d ’artistes du patin qui 
dépassera en beauté et en agile té tout ce qui s’est donné 
jusqu’ici en notre province.

Cet évènement offert par les Syndicats Nationaux Catho­
liques devrait a ttire r une foule considérable.

Une multitude d’am ateurs ont dé.Vi reterni leurs billets. 
Mais comme l’Aréna peut accommoder facilement -1000 spec­
tateurs* il reste encore de bons billots.

Qu’on n’attende pas à la dernière minute pour s’assurer 
une bonne place. Retenez votre billet dès maintenant.

En foule samedi et dimanche. Admission réservée : $1.00 
et 75c. E nfan ts: 25c

Les billets sont en vente à 1’Arena, chez O. Sa u va créa u. 
5ème Rue; ChTila Beaulieu barbier, St-Marc et à Grand’Mère à 
l’Hôtel Frontenac.

Plan de c o lo n isa tio n mauvaise
être une cause de trouble dans le ménage.

Doit-on envier les meres qui encore aujourd hui ont le 
bonheur d’avoir pour leur aider une de ces “bonnes de l’ordre 
nouveau comme le dit si bien Michelle Le Normand dans le

En décidant d’affecter un budget trè s  substantiel aux en­
treprises de colonisation, comme moyen de réhabiliter les sol­
dats et les employés d’usines d’armement le gouvernement de 
Québec adopte l’une des mesures les plus propres à faciliter k 
passage de la guerre à la paix et, en particulier, à remédier au 
chômage massif. Il suffit de se rappeler les dépenses énormes et 
les tracas de la dernière crise économique pour apercevoir la né­
cessité d’un plan bien conçu et exécuté méthodiuement* si l’on ne 
veut pas se heurter aux mômes difficultés.

L ’Hon. Adélard Godbout explique qu’une somme de $10,­
000,000 répartie sur uni certain nombre d’années, servira à éta­
blir de 20,000 à 25,000 colons sur des terres du Québec. Instruit 
par l’expérience de tentatives semblables, après le conflit de 
1914-18- et qui n ’ont pas toutes été couronnées de succès, au con­
traire , le gouvernement provincial se propose d’organiser les nou­
veaux centres de colonisation, culte, enseignement, routes et 
ponts, vo.ire de défricher une partie des lots e t d’y construire une 
maison. On ne saurait demander davantage.

C’est reconnu, la période critique pour un colon sont les pre­
mières. Mal pourvu financièrement dans la plupart des cas, 
il rencontre des tâches et des obstacles qui exigent un courage 
tenace que tous ne possèdent pas. D’où maintes défections, par­
ticulièrement quand rien* dans sa vie antérieure, n’a entraîné le 
colon à s’imposer de pareils sacrifices. Mais avec l’aide fournie 
p a r l’autorité provinciale, à  laquelle viendra sans doute s’ajouter 
le secours fédéral, les débutants n’aum nt pas à attendre long­
temps avant de gagner leur subsistance.

Que vingt-cinq mille anciens soldats ou ouvriers licenciés 
se trouvent ainsi placés sur des fermes, ce sont aussitôt vingt- 
cinq mille personnes, avec leurs familles, que les pouvoirs pu­
blics nie sont pas obligés de faire vivre, parfois pendant plusieurs 
années. Il y a plus. Ces colons sont des producteurs et des con­
sommateurs, dont les activités et les achats de produits indus­
triels sont de nature à favoriser singulièrement la prospérité 
économique à  travers la province.

Entre les remèdes pour parer aux maux d’après-guerre, 
l’initiative prise par le gouvernement Godbout* constitue l’un des 
plus pratiques et. applique avec les garanties convenables, il sera 
assurément l’un des plus efficaces. L’opinion publique y applau­
dit et ne peut que lui souhaiter un succès complet. Sagement Qué­
bec veut aller au-devant des coups, ce qui est la meilleure manière 
de n’aw 'ir pas trop à souffrir.

oillet suivant :
L'Ordre nouveau, pour les mères de famille, lorsqu’elles 

sont enfin parvenues à  trouver une bonne, c’est de ne rien lui 
commander ; de se contenter de l’avoir pour garder les enfants, 
laver la vaisselûe trois fois par jour, faire  le ménage quand ça 
lui plaît. L 'Ordre nouveau, c'est surtout de ne jamais lui propo- 

de faire  du blanchissage; et surtout* oh. surtout, de ne pas 
croire que cette bonne pourrait, une fois chaque semaine, 
un parquet, même avec cette cire qui s ’éclaircit toute seule.

A ujourd’hui, une bonne ne fa it plus cela. Dieu merci î Ma­
dame, quand elle est seule, le fa it sans humiliation, mais une bon­

de l'Ordre nouveau exige que vous ayez pour cela une femme 
de ménage. Autrement, vous êtes prévenue* elle ne restera pas.

11 ne fau t non plus, pour aucune considération, changer le 
jour de congé, pas même pour une mortalité. A plus forte raison 
pour le simple fa it d’une invitation spéciale que madame devrait 
accepter avec son mari. Le mari est en effet, lui aussi, a son 
tour le sacrifié de cet Ordre nouveau. Impossible de sortir le 
dimanche avec sa femme. La bonne a congé. Autrclois. un di­
manche sur deux, c 'était son tour de garder les enfants. Aujour­
d’hui, ce règlement n’est plus acceptable. Si on veut 1 exiger* on 
verra la bonne aller s’engager chez les Juifs qui donnent des 
prix fabuleux. Madame en voit autour de chez elle qui ont deux 
bonnes, lesquelles flânent tout l’après-midi su r la véranda d en 
avant, en bel uniforme, et dans cette oisiveté reconnue mere

u

R estriction sur la boissonser cirer

A la demande du premier 
m inistre M. Mackenzie King, 
les provinces ont imposé des 
restrictions à la vente des 
boissons alcooliques.
Québec* les buveurs ne peu­
vent acheter que 40 onces de 
liqueurs fortes par semaine. 
Il n’v a pas des restrictions 
officielles sur la vente de la

analogues ont été appliquées 
I dans les autres provinces.

bière mais les brasseries ont 
réduit leurs livraisons, fo r­
çant les marchands à ration- j 
ner eux-mêmes leurs clients. 
En Ontario la limite est de 
130 onces par mois pour les 
liqueurs fortes et de 320 on­
ces de vin. Quant à la bicre, 
la situation est la môme que 
dans Québec. Des restrictions

ne

Dans

PARFUM MYSTERIEUX
GRATIS AVEC LA MODI­

QUE SOMME 
25 sous, pour frais 

d’emballage, vous recevrez une 
bouteille de parfum MYSTE­
RIEUX d’une valeur de 75 sous, 
un parfum fascinant qui aidera 
à vous faire des amis ou à gar­
der les vôtres.
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Lafond & Gelinasde tous les vices.
L’Ordre nouveau, pour la mère de famille, c est donc de 

regarder cela de son balcon, quand elle surveille les enfants qui
jouent dehors.

L’Ordre nouveau, c’est aussi, souvent, au soir d'un de ces 
après-midi de congé supplémentaire accordé à la domestique, 
de s’entendre dire:

—Madame, on; m /offre $45.00 ailleurs, il va me

»
Casier Postal” 682, 

B.P. ITauteville, 
Québec. Que.

<*
AVOCATS

Banque Canadienne 
de Commerce Tel. 989
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falloir
y -:

vous quitter. 1
—Quittez-moi, mon enfant. Que vouiez-vous que j ’y fasse? 

Ici, on vous aim ait bien, mais on ne peut pas donner plus. Allez 
donc, profitez de la chance...

E t voilà ensuite, dans l’Ordre nouveau* la maman à tout 
fa ire ; à la cuisine, au repassage, au reprisage, au ménage, au 
balai, à la poussière, à la vadrouille, au téléphone, aux deux 
portes à ouvrir* aux commandes de viande, d’épiceries, à tous 
les débarbouillages, et, en plus, à rcnettoyer cinq ou six fois 
par jour la salle de bain, e t à chercher pour les hommes de la 
maison, dans les tiro irs, ce qui est toujours à la môme place et 
qu’ils ne trouvent jam ais sans elle

La maman, en plus, doit faire un peu de vie sociale. E t si 
elle a des soucis intellectuels, voulant un peu lire* travailler, elle 
se hâte dans les travaux essentiels, espérant toujours qu’enfin 
elle gagnera, entre dix et onze heures, un moment pour penser, 
retrouver son intelligence Elle se d it: Ce matin, je suis en n-
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% ]%" MmEn prolongeant de plusieurs degrés l’échelle des alloca­

tions aux mères nécessiteuses — On pourra désormais leur comp­
te r jusqu’à  12 enfamts.au lieu de 7, ce qui établit à $75 le ma­
ximum de l’allocation mensuelle au lieu de $50 -  le m inistre pro­
vincial du Travail, l’Honorable Edgar Rochette, a fa it un geste 
qui répond au besoin social de notre époque.

On se demande parfois: “Qu’est-ce que le libéralisme” ? 
Eh bien ! Le libéralisme, c’est, entre autres choses, cela. C’est la 
volonté constante de réformer, d’améliorer e t de ra juster 
tan t toujours dans l’ordre pratique.

Monsieur Rochette annonce d’autres modifications admi­
nistratives dont profiteront les ayant droit à l’allocation 
mères nécessiteuses, à l’allocation de vieillesse e t à  l’allocation 
aux aveugles. Les ayant droit toucheront • le plein montant de 
leur allocation sans souffrir de déduction pour l’aide financière 
qu’ils pourraient recevoir d ’un soutien servant le pays sous le 
drapeau.

SV, m wï mvance •  •  •
.Mais voici un habit qui arrive mal fin i; il lui faut té­

léphoner; un commerçant de fru its passe; un enfant a besoin 
qu’on lui couse un bouton ou qu’on lui racommode un accroc 

Le moment de loisir -espéré s’envole.
—Demain, se dit la maman de l’Ordre nouveau, je m’y 

reprendrai mieux
Demain, même histoire.
A cet état de choses fatigant demeurait une consolation ; 

la vie* sans bonne, coûtait tellement moins chère. Le pain, les 
oeufs, la marmelade, les confitures surtout, tout dure tellement 
plus longtemps. Cela semble même inexplicable, une pareille 
différence, pour une seule personne en plus

Mais hélas! meme cette consolation va s’évanouir, dans 
l’Ordre nouveau; car ce que l’Ordre nouveau faisait écon'mnVr, 
l’Ordre nouveau veut que ce ne soit qu'une miette d~s miches de 
pain, de beurre, que l’Impôt enlèvera désormias à la famille dé­
sorganisée

%v< .
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La déclaration du m inistre ne révèle pas le m ontant de la 
dépense supplémentaire que le gouvernement de Québec encourra 
en conséquence de la nouvelle politique des allocations, mais om 
peut supposer qu'elle ne sera pas négligeable. Ce que le public 
doit retenir, c’est que les services sociaux coûtent cher, et que 
bcuI un gouvernement aux finances saines* comme celui que 
Monsieur Godbout donne à la Province depuis le 7 novembre 
1939, malgré les bouleversements de notre époque, peut se per­
m ettre, sans risque, un accroissement perm anent des dépenses 
sociales.

PREPARONS UNE GENERATION SAINE
Plusieurs facteurs contribuent à  la san­

té : l’alimentation, le repos, le sommeil, l’air 
pur et l’habitation. Si l’alimentation; est le 
plus important de tous, l’habitation a aussi 
un grand rôle à jouer.

Le travailleur a besoin de repas sub- 
tantiels pour le soutenir e t lui fournir l’éner­
gie nécessaire à 1 accomplissement de son tra ­
vail. Mais il a aussi besoin d’air pur e t de

pos. C’est pourquoi il faut que les travail­
leurs de guerre puissent jouir de ces bien­
faits. Donnons aussi aux enfants qui gran­
dissent, qui seront la génération de demain, 
une habitation convenable où l’a ir circule; 
donnons-leur les aliments prescrits par les 
Règles officielles de l’alimentation canadien­
ne. Soyons un peuple fo rt et sain, car la san­
té est la clef du succès et du bonheur.

•  • •

Plaie d ’argent n ’est pas mortelle. Plaie domestique, non 
plus! Mais surtout, que la maman de l’Ordre nouveau n’oublie 
pas d’o ffrir à Dieu toutes ces plaies. E t qui sait les miracles 
qu’elle pourra obtenir... E t même sans miracles, amasser ce* 
trésors que ni la rouille, ni les vers, ni les Impôts, ne peuvent 
ronger, c’est bien quelque chose! La seule chose que l’Ordre 
nouveau ne détruise pas.

ROMEO MASSE.9
J
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L ’E C H O  D U  S T -M A U R IC E

de l ’audace et c’est ce qui fa i­
sait sa force.

V o ic i la  description qu ’il 
fa is a it de lui-m êm e dans son 
jo u rn a l:
Je suis un p e tit garçon, 
T o u t court et qui n’est 

pas long,
E t  qui ne pense pas de loin, 
M ais qui s’aperçoit très bien 
De tou t ce qui se passe 
E t de ce qui se repasse 
Hélas! je  suis tout petit, 
Comme un mauvais esprit; 
M ais pour p a ra ître  plus 

grand,
Je veux qu’on m ’appelle 

Gros Jean.

Jean-Baptiste Eric Dorion,
T'Entant Terrible

m ondville, il s’éc ria it: “A ­
van t l ’union nous avions un 
anglais devant nous; avec l ’U ­
nion nous en avons un en a r ­
riè re  e t un en avant, avec la 
Confédération nous en aurons 
un en avant, un en a rriè re , 
un de chaque côté, et peut-être  
sur la tête.

I l  y  a v a it de la verve dans 
ses écrits et ses discours qui 
eurent beaucoup de reten tis ­
sements; on sentait la m e  d’uni 
tribun populaire, on ad m ira it  
[a clarté d’exposition de ses 
vues et il a va it le ta len t ad­
m irable d’être compris. 
S U C C E S  E T  R E V E R S

E n  1858, E ric  Dorion fu t  
d é fa it p a r M . Christophe D un- 
kin , dans Drum m ond puis à 
Maskinongé par M . Geo. Ca­
ron. I l  p r i t  sa revanche eni 
1861 cependant et fu t  élu de 
nouveau à Drum m ond et A r -  
thnbaska. Dans la vie in tim e  
M . D orion é ta it tout autre que 
sa vie publique.

A u tan t il é ta it ardent, in ­
transigeant dans ses écrits, 
ses d'sconrs, autant il é ta it 
doux, a ffab le  dans ses re la­
tions so4al*s.

H é ta it d’une excessive bon­
té- pour svs serviteurs et s o t i 
entourage, très insouciant 

ourses  a ffa ires  personnelles 
<t il vécut dans la m édiocrité  
de fortune, il n ’ava it rien à

V S E R V I (: E N  A T  1 O N A L

S K  L i a : T I  F
M . J.G. S t-A m and écriva it

en JL fi & o dans <011 volume sur 
L  ville de L ’A v e n ir:

D an * la  v ille  de L ’A v e n ir  
repose les restes d’un homme 
qui u connu tous le* tr io m ­
phes de la popularité , les en­
ivrem ents du succès et les a ­
m ertum es de la défa ite ; un 
homme qui é ta it  une curieuse 
alliance de force e t de faib les­
se, d’énergie e t de simplesse, 
un publiciste distingué, un 
pam phlétaire  plein de verve  
et d ’en tra in , un diseur pou­
van t d iscourir sur tous les su­
jets, bien qu’il n’eut que fo r t  
peu d ’instruction, un trib u n  
populaire dont le courage 
plein de c larté  et de vigueur, 
souvent im aginé, toujours  
com pris des foules, soulevait 
l ’enthousiasme ; un homme 
honoré, aim é des siens et lo­
yalem ent honoré de ses adver­
saires. U n  homme étrange  
dans ses idées et scs actes, a­
y a n t parcouru une étrange  
carriè re , un homme- une per­
sonnalité, de celle qui fo n t 
l’école ou personnifient en el­
les un courant de principe.

S ur sa tombe on: peut lire  la 
•im pie inscription qui su it: 

Tci repose E r ic  Dorion  
l ’E n fa n t T e rr ib le ” .

à la grande h ila r ité  de tous 
A l ’âge de 36 ans. les jum eaux  
se ressem blaient encoïc d’u­
ne m anière frap p an te , quoi­
que Edm ond un peu plu* t r a ­
pu*.

I
# # #
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« «

I.vh R èglem ents »u r le  S erv ice n u lio n a l sé lectif (section c iv ile )  
visent à u tilis e r  » p le in  In n n iin -d 'o eu vre  des deux sexes. Les 
tra v a ille u rs  e t les em ployeurs  sont priés instam m ent d ’a id e r  à 
l 'e f fo r t  de g u e rre  p a r  lu m ise n exécu tion  de ces Règlem ents. Tous  
les R èglem ents co n cern an t les civils ont été codifiés et révisés; en 
voici les points essentiels:

Le père de l ’E n fa n t T e r r i­
ble, P ie rre -A n to in e  Dorion, 
m archand à S te-A nne de la 
Pérade, e t un patrio te  de 1837 
incarcéré danis la prison des 
Trois-R ivières- fu t-  député li­
béral, pour le comté de Cham­
plain de 1830 à 1838. U n1 re­
vers de fortune l ’empêcha de 
donner à E r ic  les avantages 
d’un cours classique, et c’est 
sous son frè re  A im é, qu’il ac­
quit un peu d’instruction.

A U X  T R O IS -R IV IE R E S

E n  1842, E r ic  v in t s’étab lir  
à T ro is -R iv ières , comme com­
m is-m archand, fonctions peu 
vn harm onie avec ses goûts 
et ses aptitudes. Tous ses 
instants libres, il les employ­
aient à l ’étude et en 1848, à 
l’âge de 17 ans. il en trep rit 
la publication du jo u rn a l hu­
moristique- sous le t itre  de 

Gros Jean l ’E scrogriffe .
Il é ta it  lui-m êm e, le rédac­

teur, le typographe et l ’im ­
prim eur. . .

La form e fa is a it  défaut 
dans la rédaction de son jo u r­
nal, m ais le jeune Dorion pos­
sédait l ’ardeur, le souffle o­
ra to ire , l’a r t  de se fa ire  goû­
ter des masses populaires et 
‘Ten être  compris.

Il devait plus ta rd  devenir 
le rédacteur des journaux  
L ’A v e n ir  et le D é frich eu r” .

A sa m ort, ce fu t  W ilfr id  
L a u rie r  qui lu i succéda à  la 
rédaction' du D éfrich eu r. En  
passant, disons que M . l a u ­
rie r. ava it une grande ad m ira ­
tion pour le fa m ille  Dorion et 
il écriva it en 1906, “qu’il a- 
vaiit été lin ti m em ent lié  
y oc quelques m embres de cet­
te fam ille* surtout S ir  A im é  
Dorion. sous qui il a va it fa it  
ses prem ières armes dans la  
politique” .
L E  J O U R N A L IS T E

L ’en fan t te rr ib le ” avait

U ft
représentant du Service «électif; (<U donner un avis 
de sept jo u rs  s'ils désirent « in itie r leur em plo i, a moins 
d 'a vo ir obtenu «I un représentant «lu Servic e sélectif 
l'a u to risa tio n  de donner un avis pour un temps plu» 
cou rt ( l'a v is  n ’est pas requis quand il s 'ag it de l ’in ­
dus trie  du bâ tim ent ou du service a c t if  dans l ’arm ée).

L e *  O u v r ie r *  A g r ic o le s  : Leu r cas est prévu par de* 
d ispositions spéciales. Les personnes considère es 
comme "o u v rie rs  agricoles" peuvent accepter, salis 
permis, du tra v a il en dehors «le ce lle  indus trie  ju>qti a 
concurrence «le (id jours dans la même année, mais 
pas a il sein «les villes de plus «le ô.OUU âmes: au tre ­
m ent. les ouvrie rs  agricoles sont I«•mis «le se procurer 
lin  perm is «lu Service sélectif.

L e  P e rs o n n e l T e c h n iq u e :  Les technicien* lie peu­
vent accepter d 'em plo i qu'eu ve rtu  «l'un permis spécial.

P e rm is  d e  S o rti#  de  M a in - d 'o r u v r e :  sont exigés 
pour tra v a ille r ci* dehors «lu Canada.
P e in e *  e t A p p e l* : Des peines sont prévues pour «eux 
qu i ne se soum ettent pas aux règlements ou aux 
ordres donnés conformément â ces règlement s. ( lu  
peut fa ire  des appels contre des «lireetives «levant un 
tr ib u n a l d ’a rb itrage.

L e *  R e p ré s e n ta n t*  d u  S e rv ic e  N a t io n a l S é le c t if  
son t A u to r is é s  à : (a ) D onner aux personnes sans 
em plo i depuis plus de sept jou rs  francs consécutifs, 
ou aux personnes qu i n'ont pas été employées â temps 
plein pendant quatorze jours e«uis« « u lifs . ins truc tion  
écrit*' «le se présenter â une entrevue on «l'accepter 
un tra v a il ind iqué; (h ) accorder â leur d iscrétion, 
des perm is de chercher «lu tra v a il; (<•) pe rm ettre  â 
des personnes q u i tra va ille n t «!*• .-e fa ire  transférer â 
un em plo i plus essentiel. «•! «le ré in tégrer plus !nr«! 
leur ancien em plo i; («Il donner un av is  plus court 
que celui «le sept jours prescrit par les règlements.

L e  M in is t re  d u  T ra v a i l a l r  F o u r n ir  «b*: (a) 
Exiger «l’une personne «l’âge m ilita ire  et su je tte  â 
l ’appel «l’accepter un em ploi; (b ) ob liger les em p loy­
eurs â laisser p a r t ir  les hommes qu i ne peuvent prouver 
«pi ils sont en règle avec la «pieslion de l'appel m ili­
ta ire ; (e) perm ettre  «le payer les fra is «le transport 
et des a llocations spéciales en certa ins cas; (d ) per­
m ettre  â u 'im p o rte  qu i «!«• q u it te r  son em plo i pour 
eu trep re in lrc  un tra va il plus essentiel.

P o rté e  des R è g le m e n t* :  Les  e m p lo y é s :  'Les règle­
ments concernent les personnes de l ’un ou l ’au tre  
sexe âgées de 1U à 04 ans, exception fa ite— des per­
sonnes â l ’em plo i des gouvernem ents p ro v in c iau x ; «les 
personnes dans les forces armées; des personnes q u i se 
liv re n t â la pêche, au tra item en t des poissons, â la 
«•liasse, au piégeage; «les ecclesiastiques; des garde- 
malades; des in s titu te u rs ; des dom estiques; des é tu d i­
ants «pii tra va ille n t après les heures «le classe; «les 
personnes q u i em p lo ien t une pa rtie  «le leur temps à «les 
tra va u x  subsidia ires; et «le to u te  personne q u i ne 
tra va ille  pas plus «le tro is jo u rs  par semaine. Le cas 
«!«•*» ouvrie rs agricoles, «le même que re lu i du "p e r­
sonnel techn ique” , est prévu par des dispositions 
spéciales et non pas par 1rs d ispositions générales.

Les e m p lo y e u rs :  < Y  term e com prend tou te  per­
sonne, firm e ou au trvs em ployeurs, q u i a â son service 
un ou plusieurs em ployés "vises par les règlements ”.

L r«  E m p lo y e u rs  D o iv e n t :  (a ) S ’absten ir «le d iscuter 
«l’em plo i avec un em ployé éventuel â m oins «pie ee lili- 
c i lie  possède :m  perm is; (b )  a v e r t ir  le bureau de 
placement le plus rapproché du nom bre d'em ployés 
add itionne ls  q u 'ils  requ ièrent; (e) o b te n ir  l ’au to risa ­
tion  «l'un bureau «le placement d 'annoncer «les de­
mandes d 'em p lo i; (d )  p réven ir le  bureau de place­
m ent «le leur in te n tio n  «le ren voye r ou «te laisser 
p a r t ir  des em ployés, ou de re te n ir «les employés don t 
les services ne sont pas nécessaires; (e) donner aux 
employés un av is  «le sept jours , â m oins qu 'un  repré­
sentant «lu Service na tiona l sé lectif n ’accorde un 
m oindre déla i, ou q u 'i l s'agisse de l ’ in du s trie  «lu 
bâ tim en t: (un av is  de sept jou rs  n ’est pas requis, à 
moins q u 'u n  o u v rie r a it  déjà été em ployé pendant un 
mois, ou après un feu, une explosion ou une autre  
catastrophe, ou su r cessation «lu tra v a il â cause «lr la 
tem perature. Qu elle so it précédée ou lio n  d 'un  
«lr sept jours, la cessation «lu tra v a il m in ie r!
•  • a X 1«•«•rit).

J. B. E . D.

U n  crâne de v ie illa rd  sur 
un visage et un corps d’en­
fant. des yeux hors la tête, u- 
ue bouche fendu à l ’excès, des 
lèvres minces et contractées 
laissant échapper une voix  
nazillarde et cassée* vo ilà  ce­
lui que ses am is appelaient 
comme tout le monde, “ l ’en­
fan t te rrib le” .

E n  1847, il v in t s’é tab lir  à 
M ontréal et fonda avec quel­
ques amis le jou rn a l “ L ’A ve­
n ir” , qui fu t  publié en colla­
boration pendant quatre ane. 
U n de ses amis d isait “Sane 
E ric  Dorion, sans son in ­
domptable courage et son é­
nergie, cette fa m jlle  n ’a u ra it 
p u .ten ir deux mois.

t t<<
»>

lui.U n  au tre  d isait: L ’âme de 
la rédaction, celui qui a fa it  
des e ffo rts  inouïs pour m ain ­
ten ir ce journa l pendant trois  
années, de son existence, est 
E ric  Dorion le plus désinté­
ressé. le plus persévérant 
mi de la liberté en Canada.

•t
Avec de bons revenus, il fu t 

toujours pauvre. M . Dorion  
sorta it peu et sa vie passait 
dans la lecture, une lecture 
continue, acharnée, ta n t son 
ardeur à apprendre é ta it g ran  
de. Les cultivateurs de son 
comté avaient-ils une a ffa ire  
d iffic ile  à régler, ils s’adres­
saient à lui, et il leur don­
na it les moyens à prendre  
pour réussir. En général il 
conseillait la paix et l ’accord, 
il é ta it habile- prudent et 
sûr.

< < i «

h

avis 
mi avisSA J E U N E S S E

i «L ’E n fa n t T e rrib le" , et son 
frè re  Edm ond naq u iren t à 
Ste-A nne de la  Fera de, le 17 
septembre 1826, du m ariage  
de P ie rre  A n to ine  Dorion et 
d# Geneviève Bureau.

Les deux jum eaux se res­
sem blaient tellem ent, que pen­
dant plusieurs années, on dût, 
pour les reconnaître  l ’un de 
l ’autre- leur fa ire  porter une 
brassière de couleur d iffé ren -

l . v *  E m p lo y é s  D o iv e n t  : (a) S 'inscrire  pour o b te n ir 
du tra va il au bureau de pincem ent le plus rapproché 
s'ils sont sans tra v a il depuis sept jo u rs  (on exclut le* 
é tud ian ts  réguliers, les 
ques); (b ) o b te n ir un 
Service na tiona l sé lectif s 'ils  sont pou r sv chercher du 
tra v a il; (e) 
tra va il.

a-
jt

Le prem ier num éro du 
jou rna l l ’A ven ir p a ru t en 
ju ille t  1847* dans lequel on 
lisa it cette phrase sîgnafica- 
t iv e : “Laissons là ceux qui 
croient que le monde croule 
parce que tout se remue - et 
s’agite autour d’eux.’

ménagères e t les éeclvsinsti- 
juMinis d 'u n  représentant du

s 'absten ir d 'annoncer pour dem ander du 
à m oins d 'a v o ir  ob tenu l'a u to risa tio n  d 'unt »

/.# (Mil* q u i  p r é c è d e  i i V i l  p a t  u n *  e o / i i e  e x a c t e  
n a t i o n a l  t  r i v e t  i f  ( t e r t i a n  c i v i l e ) .  P o u r  o b t e n i r  «/#•* r e n s e i g n e m e n t « ou i/«i i l i r v r t i ’ e t .  m i r e %

a u  b u r e a u  î l e  p l a c e m e n t  et  î l e  S e r v i c e  s é l e c t i f  l e  p l u « r a p p r o c h é .

o u  c o m p l e t e  î l e * l l c g l e n i r n l t  s u r  l e  S e r v i c e
t e s •

v o n t

L à  é ta it le secret de son in ­
fluence et de sa popularité et 
quand il donnait une veillée 
ou un souper, toute la narois- 
roi sse éta it invitée; généreux 
et libéral à l’excès, il rece­
v a it ses convives avec m uni 
licence.

M I N I S T È R E  DU TRAVAILL ’H O M M E  P O L IT IQ U E  
Ce jo u rn a l cessa de paroi 

tre  en 1852 et M . Dorion v in t  
dem eurer à  D urham , y  établit 
un magasin, obtin t un bureau  
de poste et baptisa le village  
d’A  v e n ir  ville. -- I l  en trep rit 
en 1853 et mena à bonne fin , 
la construction de l ’Eglise ac­
tuelle de l ’A ven ir, et plus tard  
du presbytère.

I l  sut s’a tt ire r  b ientôt les 
sympathies de la population  
rie tou t le comté de Drum m ond  
et se f i t  é lire  par 1875 voix  
contre M . Farew ell qui n’en 
obtin t que 814. Dès sen entrée 
en chambre, le 18 septembre 
1854, M . Dorion d isait que la 
confédération dont on ne p ar­
la it guère à cette époque : 

Nous devrions nous préparer  
à recevoir cette proposition. 
Nous devons nous attendre  
qu’elle nous sera soumise. 
Quand elle le sera, il s’élèvera 
une autre question. I l  sera 
temps je  crois, de se deman­
der si nous ne devrions pas 
se lever danis cette enceinte, 
pour demander à nous-même- 
de nous accorder notre indé­
pendance” .

Cette défiance et son oppo­
sition à  la Confédération, fu ­
ren t constatées eni lu i jusqu’à 
sa m ort.

E n  1855, l ’en fan t te rrib le  
publia un pam phlet in titu lé  : 

Tenue seigneuriale
P a ir  pauvre peuple. pair.

L e  peuple ne comprendra 
bien les vices de nos in s titu ­
tions que p ar le m al qu elles 
lui causeront et i l  v iendra un 
jo u r où le m al se g u é rira  par  
1# mal. U  fa it  no ir, m ais le 
jo u r approche et la lum ière  
remplace les ténèbres.

Peuple
Je suis un de tes fils , Jean- 

Baptiste. Je suis un de tes 
frères. Quand tu  paies, je  
paie. Quand Von te frappe, le 
coup m ’atte in t. Quand Von 
t ’hum ilie  je  me sens hum ilié  
quand tu souffres, je  souffre  ; 
quand tu  gémis, je  gémis ; 
quand tu  pleures, je  pleure. 
Quand le bien a rr iv e  je  m ’en 
ré jou is; quand tu prospères je  
suis heureux; quand tu ris, je  
r is ; quand tu  chantes, je  
chante.

Peuple, me voilà à tes 
pieds on cap en ta  présence, - 
simple cam pagnard v ivan t au 
m ilieu de toi, j ’ai voulu te 
rendre un service

Dans tes jours comme 
ceux-ci, où la prostitution po­
litique, remplace les vertus ci­
viques. où la faiblesse et l ’é­
nergie remplace le courage et 
l ’action, quand la dém orali­
sation descent du haut du 
pouvoir, comme Veau coule 
dans notre fleuve, arm e-toi de 
patience, redouble de courage, 
puis veille et veille encore n- 
fin  de conjurer l ’orage de 
plus mauvais jours.

Ton fils .
Le frè re  de Jean-Baptiste.

15 Janvier 1855
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O n raconte qu’à l ’âge de 
v in g t ans, dans une soirée, où 
les deux jum eaux étaient p ré ­
sents, et pendant une danse, 
E r ic  se substitua à l ’insu de 
la danseuse d’Edmond et qu’­
elle s’aperçut de cette substi­
tution qu’à la fin  du quadrille

a-

tés où il é ta it allé p o rte r pa­
role- dans Lotb in ière. Nico- 
let, R ichelieu, Drum m ond, 
et A rthabaska. O r dans ce 
temps-là, il n ’y a va it pas de 
de chemins de fe r, ni auto­
mobile, pas même de chemins 
de te rre  et le voyage se fa isa it 
en vo iture . L ’E n fa n t T errib le  
voyageait dans une petite voi­
ture traînée p ar deux chevaux 
gris, ses fidèles compagnons.

Les conservateurs avaient 
annoncé pour un certain jour, 
une grande assemblée contra- 
(V et ° ire  à S t-P ie rre  do R i­
chelieu. sachant que l ’E n fa n -

; T e rrib le  é ta it dans N icolet 
mais tin re n t cette assemblée 
à  St-Ours, 30 milles plus loin, 
a fin  de le m ystifie r.

M ais  ils ava ien t compté 
sans lui ; a rr iv a n t à S t-P ierre  
et apprenant ce tour de Jar- 
nac, il saute dans sa voiture, 
fouette ses chevaux, et p a r t  à 
bride abattu pour St-Ours  
m algré qu’ils fussent couverts 
d ’écume après le long par­
cours qu’ils venaient de fa i­
re. Nos bons conservateurs é­
ta ien t tous réjouis du bon 
tou r qu’ils avaient joué quand 
un auditeur libéra l, aperce-

vant au loin un nuage ds 
poussière, c r ia : “ V ’ià les pe­
tits ponies gris, c’est l’enfant 
terrb le” !

Lors du grand feu à St-Roch  
de Québec, le 14 octobre 1866, 
l’E n fa n t Terrb le  f i t  un cha­
leureux appel à la générosité 
des citoyens de l ’A ven ir en 
faveur des victim es de cette 
conflagration... souscrit lu i- 
même cinq dollars., qu’il dût 
em prunter (l’uni ami. Ce 
fu t son dernier discours: il eut 
dit-on; des accents vra im ent*  
patriotiques.

U N  T R O IS IE M E  
J O U R N A L

Après son élection en 1861, 
il fonda un troisièm e jo u r­
nal, le D éfricheur, qui paru t 
en novembre 1862. I l  ava it 
pris pour devise: “ le t r a ­
vail ennoblit” et son journal 
contenait une masse de ren­
seignements pour la classe a­
gricole; il é ta it f ie r  de se qua­
lif ie r  de cultivateur.

E n  1863. il publiait un ex­
cellent artic le  en faveu r de 
l ’école d’agricu lture de Ste- 
Anne de la  Pocatière et en1 
1861. un autre sur la sylv i n i ­
culture dont on ne p a r la it  pas 
encore, puis sur la culture du 
tabac et des pommes.
L A  C O N F E D E R A T IO N

Ce fu t  à propos de la con­
fédération qu’E r ic  Dorion pu­
blia  les articles les plus v iru ­
lents; c’é ta it son cauchemar. 
I l  en p a rla it tan tô t en termes 
sarcastiques, tan tô t avec ind i­
gnation. E n  m ars 1865- 
Dorion f i t  un discours en 
chambre où il form ula v ing t- 
deux griefs  contre le pro jet 
de la confédération. U n  de ces 
derniers actes politiques fu t  
de signer le fameux m anifeste  
des v ing t députés contre la 
Confédération qui fu t  adres­
sé à Lord Carnavan avant le 
départ des délégués.

C< m anifeste dem andait 
que le pacte ne fu t  pas ra t i­
fié de suite pour empêché l ’é­
lectorat d’être pris p ar sur­
prise.
Q U E L Q U E S
A N E C D O T E S

On raconte quelques anec­
dotes assez typiques de la  car­
riè re  politique très mouve­
mentée d ’E ric  Dorion.

E n  1849 -  il n ’ava it alors 
que 23 ans, — lors de l ’Incen­
die du Parlem ent de M o n tré ­
al, il avait organisé la défen­
se de la bâtisse où il pub la it 
avec ses collaborateurs, son 
jou rn a l “ L ’A ven ir” , sur la 
rue N otre-D am e.

Son journa l étant peu ten­
dre pour les anglais du temps, 
on s’attendait à une attaque  
de leur p a rt et ils s’y . étaient 
barricadés décidés h y  p é rir  
s’il le fa lla it. Le gros de l'é- 
chauffourée étant term iné, 

l’en fan t te rrib le  qui m esurait 
à peine 5 pieds, se risque au 
dehors et rencontre un grou­
pe d'émeutters; l ’un d’eux le­
va un gourdin pour le frapper 
mais un de ses compagnons 
lu i sa'sU le bras et dit : Don’t 
strike  the bnv” . Comme on 
peut le vo ir, il l’avait échappé 
belle...

Dans l ’élection générale de 
1858 l’enfant te rrib le  s’é ta it 
prodigué dans plusieurs com-
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Leur fait-elle honneur? 

Vous en jugerez.
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C es D E U X  jeunes gens s’étaient m is dans la  

tête qu’ils p o u rra ien t fa b riq u e r de petites  

pièces d ’avion, à d o m ic ile , dans leurs m o ­

m ents de lo is ir . M a is  il leur fa lla it  un to u r . . .

A lo rs , ils  a llè ren t exposer leu r idée à un  

gérant de banque. C e lu i-c i appréc ia  leu r em ­

pressem ent à serv ir et, tenant com pte du fa it 

qu’ ils étaient tous deux des techn ic iens, i l  leu r  

avança quelques centaines de do lla rs .

C ela se passait i l  y a tro is  ans. I ls  o n t m a in ­

tenant v ing t hom m es à 

contrats po ur la  fa b ric a tio n  de pièces d 'av io n  

d ’une valeur de S 1 0 0 ,0 0 0 . I ls  consacrent tout 

leur tem ps à cette im p o rta n te  ind u strie , et ils  

co llab o ren t à la  construction des bo m b ard iers  

canadiens qui p ilo n n e n t les v illes  ennem ies.

Ce fa it authentique m ontre  com m ent les 

banques secondent l ’in itia tiv e  privée. O n  en 

p o u rra it re lever d ’autres exem ples tous les 

jours , dans les petites v illes  com m e dans 

les grandes.
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battent à coté de leurs hommes. Le rôle 
de la femme au foyer n’est pas le moins 
important. Jamais n'a-t-il été plus néces­
saire de maintenir la santé de la nation 
à son plus haut niveau.

Servez des repas bien répartis. Veillez 
à ce que les viandes et les légumes soient 
bien emmagasinés et bien cuits afin de 
leur conserver toutes leurs vitamines.

Si vous avez la bonne fortune d’avoir 
des accessoires électriques pour 
ver et faire cuire vos aliments, gardcz-lcs 
en bon état. Voyez votre vendeur d’appa­
reils électriques aujourd’hui—faites lui 
vérifier ceux de vos accessoires qui ont 
besoin de légères réparations.

tous les fronts, les femmes corn-
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Los exigences de la guerre ont considérablement augmenté le 
travail dos banques et de lour personnel. Et plus du tiers de nos 
employés expérimentés est sous les drapeaux. Faites vos 
opérations do banque do bonne heure. Payez vos petits comptes

on argent. Cola nous aidera.
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Dans un discours à Drum-



L'ECHO DU ST-MAURICE

A l’aide d’un 
grand allié

sanguinaires comédiens de 
Berlin s’apprêtaient à une ré­
pétition de la comédie qui les 
a si bien servis pour jeter le 
trouble dans les esprits au dé­
but de la conquête de l’Euro­
pe: agiter l’épouvantai] du 
communisme pour effrayer 
les peuples des pays alliés et 
ensuite obtenir une trêve qui 
leur aurait permis de refai­
re leurs forces pour revenir 
à l’attaque.

La conférence de Casablan­
ca a fait évanouir cet espoir; 
l’Angleterre et le* Etats-U­
nis ont paré à la manoeuvre 
en déclarant qu’ils ne feraient 
pas de paix négociée avec les 
bandits de l’Axe. La tactique 
nazie était habile, mais elle 
commence à s’user comme la 
machine de guerre nazie. 
Nous savons bien qu’en at­
taquant brutalement la Rus­
sie. l'Allemagne ne combat 
pas plus le communisme que 
nous le favorisons lorsque 
nous allons au secours du 
peuple russe ; l’agression con­
tre la Russie n’était ni plus 
ni moins qu’une autre entre­
prise de brigandage. Les na­
zis de 1943 ne sont nas dif­
férents des  boches de 1917; 
excepté ou’ils sont encore plus 
inhumains et plus fourbes que 
leurs devanciers. Ce sont ces 
derniers oui ont envové en 
Russie TrotsVv. l’homme oui 
a fait la révolution!. Nous 
sommes donc parfaitement é­
difiés sur les semoules ntle- 
mnnds à l’égard du commu­
nisme.

Encore une fois, il ne s’a­
git pas de discuter d’une doc­
trine condamnable et condam­
née, mais de venir eni aide ef­
ficacement à une brave nation 
qui a combattu héroïquement 
à notre place. Voilà le fa it ca­
pital, E t cet autre lui fait pen­
dant; en détruisant les na­
zis. c’est le nazisme oue dé­
truisent en même temps les 
(Russes, cette forme de paga­
nisme qui ferait tomber l’hu- 
matnité tout entière au ni­
veau des peuplades qui se ca­
chent dans la jungle inacces­
sible de l’Amazone.

La surprise que nous éprou­
vons à découvrir une Russie 
forte, unie et bien organisée 
nous est aussi agréable qu’elle 
consterne les Allemands. En 
sortant de la période révolu­
tionnaire. la Russie s’est dé­
tournée du domaine interna­
tional pour consacrer toutes 
ses forces à sa rénovation na­
tionale; elle l’a fait sans fan­
fare et surtout sanis en rien 
laisses savoir aux Allemands. 
Aussi leur surprise est-elle a­
m usante.

Il semble bien que la Rus­
sie ait délaissé depuis long­
temps la pure doctrine de 
Marx. Sir Bernard Pares, 
spécialiste de renom des ques­
tions russes, déclarait à Mont­
réal. ces jours derniers, que 
les Russes après avoir adop­
té la doctrine de Marx, à l’is­
sue de la Révolution, l’aban­
donnèrent après trois ans 
d’essai, comme impraticable.

Le Cardinal Villeneuve a 
justement donné à cette ques­
tion son véritable sens chré­
tien quand il a déclaré : 
nous devons continuer à pro­
téger notre pays cont.r 
communisme athée dont la 
propagation livrerait notre 
pays à la lutte des classes et 
à la révolution, nous ne pou­
vons retenir notre admiration 
et niotre gratitude à l’égard 
du peuple russe dans sa vail­
lante résistance à l’ennemi

que les femmes ? Je suis por­
té à dire oui ; bien que beau­
coup de vos fautes se fassent 
à deux sexes. Je suis convain­
cu que quantité de femmes 
resteraient bonnes, reste­
raient vierges, si des hommes 
ne les initiaient au vice sous 
prétexte d’amour.

Vous me demandez si ce 
n’est pas le propre de l’hom­
me de chercher la femme de 
fes rêves et celui de la femme 
d^attendre l’homme de son 
rêve. Certainement 
M a i s  je 
tan t d’hommes, eni attendant 
de trouver ladite femme de 
leurs rêves, gaspillent, et sa­
lissent- et. déshonorent, celles 
dont ils ne veulent point dé­
finitivement; ce que je dé­
plore aussi, c’est que tant de 
tilles naïves, légères ou pas­
sionnées perdent la tête et 
l’honneur, quand un homme 
leur fait accroire qu’il les ai­
me. Nos moeurs de jeunesse 
sont trop généralement im­
morales. "fl y a du mensonge 
et du vice de l’injustice, des 
torts irréparés et souvent ir­
réparables.

L’homme qui prétend être 
fort, l’homme qui veut le chef 
d’un foyer, l'ancêtre d’une 
postérité, se doit de respecter 
la femme et de se respecter 
lui-même dans l’intime. La 
femme qui prétend à autre 
chose qu’un logis et unie paie 
hebdomadaire à dépenser, la 
femme qui s’en va vers une 
maternité nombreuse et réus­
sie- vers une collaboration in­
telligente avec le jeune ancê­
tre. se doit de se respecter et 
de se faire rspecter.

Vous dites que si l’homme 
est passionné, c’est le bon 
Dieu qui l’a voulu ainsi.

Allons! réfléchissez un: peu. 
Sans doute le bon Dieu a-t-il 
voulu et créé l'homme princi­
pe actif de la famille; mais 
il l’a voulu respectueux de 
l’ordre naturel et divin ; il ne 
l’a pas voulu entreprenant, 
pécheur, canaille; ces ten­
dances immodérées, ces pas­
sions insurmontées sont les 
suites d’un désastreux pre­
mier péché, d’un péché d’or­
gueil de notre premier père. 
Le désordre des moeurs, c'est 
l'oeuvre de l'homme. E t s’il 
explique des conduites, il ne 
les excuse point. Car à ce dé­
sordre- notre Père des ci eux 
a voulu nous fournir les remé- 
diements.

Croyez-moi. cher ami, nous 
sommes des chrétiens bien 
insensés. Nous mus asbte­
nons trop des moyens de priè­
re, des moyens de sanctifica­
tion qui feraient de nous de5 
saints. Oui des jeunes gens 
saints, des jeunes filles sain- 
pas des Tartufes, pas des bé­
gueules. pas des saintes ni- 
touehes; mais des saints et 
des saintes agréables, heureux 
de faire des heureux.

Donnez-moi des jeunes 
gens sincères, et logiques dans 
leur vie intérieure- loyaux 
dans leurs rapports avec le 
bon Dieu et avec leur confes­
seur, les jeunes filles en se­
ront émerveillées ; j ’en serai 
moiimêmc émerveillé. Qui sait 
peut-être à leur tour ces jeu­
nes gens trouveront-ils que 
les filles sont des monstres 
d’impureté.

Ce n’est donc pas d’avoir 
des passions qui est mal; c’est 
plutôt de s’y livrer, c’est d’en 
être l’esclave éhonté au lieu 
que de les dompter et de s’en 
servir pour courir à Dieu.

Ce n’est pas de pouvoir di­
re: Des filles m’ont sollicité, 
qui excuse l’inconduite d’un 
homme passionné. On dirait 
ma foi! qu’au XXe siècle un 
chrétien qui trouve la porte 
ouverte et une hôtesse enga­
geante se croit obligé d’entrer 
au lupanar.

Non, la confirmation n'est 
pas le sacrement de la démis­
sion et de la capitulation, c’e^t 
le sacrement du combat. L’a­
vez-vous reçu oui ou non? 
Profitez-vous, oui ou non de 
sa grâce ? Or, nous avons ou­
blié tout cela, pour nous faire 
des fréquentations démocrati­
ques- affranchies, libres, libé­
rales et pernicieuses.

Ce n’est pas la faute du bon 
Dieu, ni de sa religion. Mais 
c’est la faute de ses filles et de 
ses fils ingrats, et prodigues.

Ne vous y trompez pas. 
Vo.us êtes jugés souvent sur 
votre langage et sur vos vant- 
tardises que sur vos entrepri­
ses. L’accent de saint Pierre 
le trahit dans la cour du Pré­
toire. De quoi parlez-vous vo­
lontiers? Quelles histoires col­
lectionnez-vous? De quoi pa­
raissez-vous curieux et obsé­
dé? Il y a encore des gens qui 
croient à la juste psychologie 
de celui qui disait: “La bou­
che parle de l’abondance du 
coeur,’’ et qui. à vous écouter, 
se disent: c’est sûrement un 
monstre d’impureté. Tant 
mieux si le jugement est er- 
ronné! Mais pourquoi, de 
gaieté de coeur, y prêter flanc 
pour ensuite crier : Aie! au 
secours!

L’insonduite, la vantardise

1L’envoi de secours à la 
Russie scandalise pas mal de 
gens. C’est du pur pharisia- 
nisme. De quel droit nous cro­
yons-nous meilleurs que les 
Russes pour refuser de les se­
courir dans leur détresse ? 
Est-ce que le Christ- quand il 
était sur la terre, n’a guéri 
que ceux qui plaisaient aux 
Pharisiens? Est-ce qu’il n’est 
allé dans les demeures des 

justes”, seloni les canons so­
dé l’époque? Non, il a

plan de rationnement de l’essence qui entre en vigueurque oui 
déplore q u e

it

ci aux
plutôt fréquenté des gens que 
ceux qui se donnaient pour les 
uniques dépositaires de la
vertu en 
profondément. Il n’avait ail- 

attrait pour les hypocri-

Israel. méprisaient
X
A C O M P T E R  du 3 1 mars les perm is  d 'essence 

et les coupons d 'essence actuels cesseront 
d 'ê tre  valides et l 'essence ne se vendra que 

sur p résenta tion  d 'un  carnet de  ra t ionnem en t de 
1943-1944.

O n  conseille à tout p roprié ta ire  d 'au tom ob ile  de 
dem ander  sans re ta rd  un perm is d 'essence et un 
carnet de ra t ionnem ent nouveaux pour chacun de 
ses véhicules.

En vertu du nouveau plan, qui entrera  en vigueur 
le 1er avril, Vessencc  sera ra tionnée p o u r  tous les 
véhicules de comm erce. Tous les véhicules non- 
commerciaux recevront un perm is et un carnet de 
coupons de ra t ionnem ent d 'essence de  la catégorie  
de base "A A " contenant 40 coupons po u r  une 
autom obile  de  tourism e ou 16 coupons po u r  une 
motocyclette.

Les proprié ta ires  de  véhicules non-commerciaux 
susceptibles d 'appar ten ir  à une catégorie  spéciale 
et qui p rouveron t leurs besoins, o b tiend ron t  une 
ration "profess ionnelle"  supplémentaire , qui sera 
établie à l'avance et qui sera valide jusqu'au 31 
mars 1944.

La ration supplém entaire  pour une autom obile  
d 'une catégorie  spéciale sera basée sur les besoins 
individuels. La ration  "profess ionnelle" ,  au lieu 
de d ép en d re  de  la catégorie  précédente  et du 
millage parcouru par l 'automobile , d ép en d ra  des 
deux facteurs suivants: (1 ) la gravité de la disette 
d 'huile  au Canada et (2) l ’im portance du véhicule 
ou de son p roprié ta ire  en temps de  guerre.

Les coupons "p ro fess ionne ls"  supplémentaires 
seron t émis sous la form e de  carnets  qui porte ron t 
le titre "Spécial" et qui ne co n t ien d ro n t  pas plus de 
6() coupons. Le Régisseur des huiles n 'ém ettra  qu 'un 
seul carnet "Spécial"  ou qu 'u n e  partie  de  carnet à 
la fois et pourra  ainsi reviser au besoin  la ration 
de chaque personne  appartenan t à une catégorie 
spéciale.

En vertu de certaines d isposi t ions  de l 'o rd o n ­
nance sur le ra tionnement, le R égisseur d es  huiles 
a le droit de refuser une dem ande  d 'ap p a r ten ir  à 
une catégorie spéciale ou  de  suspendre  un carnet de 
ra t ionnem ent s'il y a infraction aux règlements.

I out véhicule automobile , à I exception des m o to ­
cyclettes, doit afficher sur son pare-brise  un tim bre  
indiquant sa catégorie. Après le 1er avril, les em­
ployés des postes d 'essence ne seront pas autorisés 
à fourn ir  de l 'essence à une voiture qui n'afficlie pas 
île t im bre  co rrespondan t  au carnet de ra t ionne­
ment soumis au m om ent de Tachai.

P o u r  ob ten ir  un perm is d 'essence et un carnet 
de coupons de ra tionnem ent, procurez-vous une 
formule de dem ande au bureau de  poste  le plus 
rapproché . Etudiez votre formule et suivez les 
renseignements q u ’elle contient.

Lorsque vous recevrez votre carnet de coupons de 
ra tionnem ent, gardez-le avec soin. 11 peut ne pas 
être remplacé, si. à cause d 'u n e  négligence, vous 
l’avez perdu ou s'il vous a été volé. Ne le laissez pas 
dans  votre voiture. Cîardez-le sur vous continuelle­
ment.

cun
tes.

t"%rs ' i'-La Russie a été 
mée de fond en comble, de-

un gigantes- 
sociale qui, 
ne s’est pas

puis 25 ans, par 
que expérience 
nous le savons, 
accomplie sans causer des mi­
sères et des souffrances à u­
ne multitude de gens qui 
le méritaient pas. Un 
état social 
l'ancien «_
Nous ne pouvons plus ignorer 
aujourd’hui que les Russes 
sont terriblement forts, bien 
armés, intensément patriotes 
et fortement unis pour la dé­
fense de leur pays contre l’en­
nemi commun. Cette genera­
tion de la Russie a

ne
nouvel

été établi sur 
et il semble stable.

a

été une
de scandale pour 

; mais nous 
les faits

autre cause 
beaucoup de gens 
n'y pouvons rien-
sont là.

demander sérieu-On peut se 
se ment si, sans le concours
de la Russie, nous serions ca­
pables d’abattre l’Allemagne. 
Il apparaît de plus en plus c- 
vident qu’il n’y avait que les

capables d’u-
et de détériorer la gigan­

tesque machine de guerre al­
lemande. Rappelons-nous ou - 
il n'a fallu à cette machine 
infernale guère plus de 300,-

er la

masses russes
SCI

000 hommes pour curas 
juin 1940

machine qui
depuis

France en 
L’horrible a

l'Europeterrorisé 
trois ans, et qui semblait in­
vulnérable, commence à se dé­
traquer aux mains des Rus­

: elle faiblit visiblement.
hitlc-

MINISTERE DES MUNITIONS £T APPROVISIONNEMENTS
L’HONORABLE C.-D. H OWE, Ministreses

La fleur de la jeunesse 
rienne. ces hordes de jeunes 
loups qui sont partis à la con­
quête du monde en 1939 ont 
péri dans les steppes glacées 
de la Russie. Aujourd nui, 
Hitler appelle en toute hâte 

les armes les adolescents
pâture a

MS-5-OF

d’inconduite- les indices d’in­
conduite tels que les propos 
volontiers obscènes ou tout 
comme, vous valent des juge­
ments généralisés dont ensui­
te vous vous plaignez.

Gémir n’a jamais remédié à 
une situation : mais de chan­
ger son attitude intérieure 
peut valoir à un individu clas­
sé médiocre des très bien en

tes. Les amoureuses, qui dési­
raient rêver au Prince Char­
mant- épinglait quatre feuilles 
de laurier aux coins de leur 
oreiller ut une cinquièm * au 
centre. Elles espéraient voir 
eni songe celui quelles devaient 
épouser au cours de l’année. 
Un autre moyen de rêver à 
son promis était de faire cui­
re un oeuf dans sa coquille, 
de manger le tout avant de sc 
coucher sans parler ou boire 
après cet exploit. D'autres é- 
crivalent les noons dp leurs 
admirateurs sur des feuilles 
de papier qu’elles roulaient 
ensuite dans de la glaise pour 
les plonger ensuite dams Venu. 
La première feuille à émerger 
portait le nom du futur ma-

vricr, la jeune fille qui sera 
sa “vaentine” et dont il sera 
le ‘Valentin” ou cavalier, ser­
vant, toute l’année. Ce choix 
peut se faire de diverses fa­
çons. Tantôt, om tire au sort­
ie 13 février les noms de ceux 
qui seront valentines et Va­
lentins; tantôt, un jeune hom­
me décide qu’il prendra pour 
valentine la première jeune 
fille qu'il rencontrera sur son; 
chemin en sortant le matin 
du 14 février. Les amoureux, 
à ce qu’on dit s’entendent pour 
influencer le sort en leur fa­
veur. Selon une vieille tradi­
tion. dont Shakespeare fait 
allusion danis ses écrits, le 
jour de la Saint-Valentin, les 
fiscaux s’accouplent.

De nos jours, en Amérique, 
cette fête se borne à de sim­
ples postaux, aimables ou non, 
de cartes illustrées. Ces der­
nières, écrites à la main, pein­
tes ou imprimées, son ordinai­
rement envoyées sous l'anony­
mat. Elles sont soit d’ordre 
sentimental, soit d’ordre sa­
tirique ou ironique. Les car­
tes sentimentales représen­
tent. le plus souvent- l’image 
idéalisée de l’objet de ses feux 
ou parfois, quelques reproduc­
tions. même osées, de la vie 
maritale. Les cartes satiriques 
tentent de peindre d’une fa­
çon originale l’apparence per­
sonnelle. l’entité physique le 
caractère ou les tics du réci­
piendaire.

jours très populaire. Cette 
coutume en soit est bien inof­
fensive. Elle constitue, en 
somme, une délicate attention 
de l’amant à la personne ai­
mée. Bien malin qui voudrait 
la faire cesser : elle survivra 
aussi longtemps que le monde 
sera monde et que les tour­
tereaux continueront de s’ai­
mer “d’un amour tendre”.

sous
pour les jeter en 
l’ours russe. P ar un .îusce re­
tour des choses, 1 Allemagne 
subit aujourd’hui la saigner

la France a 
sacrificequ’elle a fait a 

l’autre guerre, le 
d’une génération d’hommes.

On frémit, en pensant que 
c’est sur nos rives qu’auraient 

jeter les hordes féroces 
i l’Angleterre d’a-

or.pu se
nazies- - ..
bord et la Ru.^ie ensuite ne 
les avaient arrêtées. Nous a­
vons couru un plus grand dan- 

l’Europe avant la
1571.

MELI-MELOOn dira alors (lu monstre 
d’impureté, Un tel. il n’est 
plus reconnaissable. Il y a 
maintenant plaisir et profit 
à sa conversation. Il s'est mis 
à lire; il ne manque aucune 
conférence ; il aide les oeu­
vres paroissiales, et dans tou­
tes ces occupations, je devrais 
dire ces préoccupations, il a 
noyé ses obsessions d’autre­
fois. Mon Dieu ! Que c’est donc 
bon un homme, quand c’est 
bon!

si

Les gens habitués à danser 
sur un seul pied auraient tort 
de croire qu'ils useront 
ainsi moins vite leurs chaus­
sures.

ger que
ictoire de Lépante. en 

et nous ne nous en sommes 
même pas douté. Lorsque les 
Turcs étaient aux portes de 
Vienne, toute l’Europe était

is tandis que les

hSiv
le«i

ri.

Dans certaines villes, cha­
que jeune fille choisissait le 
jour de la fête des brandons, 
un prétendu qui était tenu de 
lui offrir des présents. La fê­
te des brandons, dès le XTIIe 
siècle, avait lieu le premier 
dimanche du carême. A cette 
occasion, on promenait des 
brandons par les rues autour 
des feux allumés sur la place 
publique. A Lyon, les bran­
dons étaient remplacés par 
des rameaux verts chargés de 
fruits ou de gâteaux. Dans 
certaines campagnes- les pay­
sans couraient, la nuit. a\%c 
leurs brandons et menaçaient 
les arbres de les couper s’ils 
ne donnaient pas de fruits.

En Grande-Bretagne, le 
jeune homme choisit, le 14 fé-

en prière; mais 
hordes hitlériennes . 
gaient l’Angleterre et dévas­
taient la Russie, nous avons 
continué de vaquer à nos pe­
tites affaires avec la sérén - 
té de genis q"e rien ne trou- 
blc. Nous avons laissé péro­
rer nos verbeux et puérils h- 

x  delà “Defense du Car
ient de taille 

i s’il dé-

Qui sait si le plan Ru ml 
n’est pas pour quelque chose 
dans cet te épidémie de coryza !

rava-

V. Germain, pire.

LA ST-VALENTINcommun.
E t la charité chrétienne 

incline naturellement nos fî­
mes à l’aider dans ses mal­
heurs et à soulager chez lui 
la misère de tous ceux qui 
souffrent, 
guerre injuste. Voilà bien, au 
demeurant, l’exemple que don­
na admirablement au monde 
Pie XI, lorsqu’il y a vingt ans 
il organisa une commission de 
secours pour les populations 
russes en proie à toutes sor­
tes de privations.

T«

LZi i
Le 14 février ramène, cha­

que année, cette fête atten­
due par les amoureux, jeunes 
et vieux. Ce jour-là, le coeur 
de la Belle bat plus vite dans 
sa poitrine- alors qu’elle sur­
veille par la fenêtre l’arrivée 
de ce visiteur toujours si im­
patiemment attendu: le fac­
teur. Ce dernier apportera-t-il 
un billet doux de l’être aimé? 
Mais d’où provient la coutu­
me d’envoyer à cette occa­
sion unie carte illustrée à l’ob­
jet de ses rêves et pourquoi 
appelons-nous cette coutume 
la Saint-Valentin?

Disons tout d’abord que 
saint Valentin, prêtre italien 
qui souffrit le martyre, à Ro­
me, en 270. sous le règne de 
l’empereur Claude, n’a rien à 
voir à cette coutume. L’asso­
ciation de son nnm à cette fê­
te est, pour employer un lan­
gage radiophonique, “pure­
ment accidentelle.” L’habitu­
de, en effet- d’envoyer des Va­
lentins dérive d’un usage pa­
ïen se rapportant à la fête de 
Jupon, fête qui tombe aux en­
viron du 14 février. Junon, 
grande divinité romaine, fille 
de Saturne et de Rhéa. femme 
de Jupiter et reine du ciel, 
était la déesse de la lumière 
et du mariage.

Jadis, cette fête était célé­
brée de façons bien différen-

guein 
nada
& arrêter le flot nazi - 
ferlait sur nos rives.

La machine de guerre

m
mmi
oui aurions nu subir sa 
l’héroisme d?s Russes, 
pourquoi rmi« sommes mora­
lement tenus de leur venir e

. qui se croift
Ce meiCCeirt,
\îe*tiède (U
1 j v e m i£ ù ,

USAc t  
DEPUIS 
pets t>* 
too A^s

victimes d’une
na-

SERVEZ-VOUS EN POUR " 
CRAMPES & REFROIDISSEMENTS 
— FAlTESlEN-USACE-POUFt 
ENTORSES. CONTUSIONS/. ETC4

La Saint-Valentin sera tou-11
J.-B. COTE.

C h r o n i q u e  
d e  l a  C r è c h e

LES
:Il y a pas mal de bonnes 

filles, simplement bonnes qui 
veulent rester bonnes, mais 
qui ont des avantages, de l’at­
trait- du charme, et qui ne 
fournissent pas à évincer les 
entreprenants et les cyniques. 
Il y a des personnes de grand 
mérite, rendues dns la tren­
taine. et qui seraient heureu­
ses de rencontrer un parti 
d’âge correspondant ; elles 
non plus ne cessent, de décou­
vrir que les candidats qu’on 
leur présente sont de qualité 
morale inférieure, et souvent 
frelatée. Vous me demandez 
Sommes-nous tellement pires

Faites venir un 
LIVRE de

RECETTES GRATUITI sXS '

Suivez  l ' o xom plodo  m a m a n —é p arg n ez  du  t r o u b l e  . . .  
d u  t e m p s  . . . ET DE L 'A R G E N T  on  vous s e rv a n t  d«M cu n t  Là rA rism ui

L A  FARINE 
PREPAREE

J É
Mm N

\
LA FARINE PREPAREE

BRODIE
!i > 7

1 MCOQ < -1 m Farine à gâteaux de haute qualité contenant une poudre à pâte spéciale 
i  setion lente et du sel, scientifiquement pré-mtsurés et mélangés dans 
la farine plus parfaitement que vous ne le feriez vous-mime. Rendez 
vos gâteaux et vos autres pièces de four, plus légers, plus délicieux. 
Procurez vous-en un paquet aujourd'hui !A;

-■aide. «i-tr»
Mais il est un autre aspect 

à cette question ; c’est que les



L ’ECH O  D U  S T -M A U R IG E

née. Les usines existantes on t les magasins de France, célèbres 
été agrandies ou reconstru ites : dans lç monde en tie r, 
de nouvelles usines on t été é r i­
gées et des entreprises con jo in ­
tes o n t été établies avec le con­
cours d ’autres compagnies u t i­
lisan t les p rodu its  de la com­
pagnie. La  production de carbu­
re de ca lc ium  a été de tro is  fo is  
plus élevée qu’en 1039; elle ac­
cusera une nouvelle augm enta­
tion en 1943. La compagnie est 
l ’un des plus gros producteurs 

e carbure  de calcium  au monde.
Pension

k»* >!

■> PARLEZ
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E
P our que les dames de la  hau­

te é ta lent un luxe volé et jo u is ­
sent d’un co n fo rt ou trageant, on 
a dépouillé les Norvégiennes de 
leurs fo u rru re s ; les femmes 
grecques sont devenues de pau­
vres e rran tes  déguenillées et fa ­
méliques; les Belges et ta n t 
d ’autres n ’o n t plus rien à se m et­
tre  sur le dos.
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E t vo ilà  ! même si la phrase 
cent fo is  répétée peut deven ir 
assommante» i l  n ’en reste pas 
moins v ra i que m algré to u t, 
nous avons encore la m eilleure  
p a rt.

I; »/  r \
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P\s. . •?•/ •
. The Shawimigan 

Fund C orpora tion , société o r­
ganisée p a r la compagnie Sha- 
w in igan  au bénéfice de ses em- 
plovés e t de ceux des entreprises 
a ffilié e s  et associées, adm in is 
tre  une caisse de re tra ite  à la ­
quelle p a rtic ip e n t 2.744 emplo­
yés et don t 127 reço ivent une 
pension. En 1942 les paiements 
se sont élevés à $79 376.
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P e r s o n n e l Dégagez les lignes de téléphone pour faciliter laV

‘am■

PRODUCTION DE GUERRE«;
M. D onat Lo rd , de M ontrea l, 

est en no tre  v ille .
A < Jtm Le téléphone est nécessaire à la production de guerre. 

Toutes les lignes téléphoniques dépendent les unes des
des délais inutiles retardent

X v

Eni s’a rrê ta n t un moment, on 
constate que la compagnie Sha­
w l n igan a fa i t  na ître  de grosses 
industries  dans la province et 
a f a i t  s u rg ir  une, v ille  dans un 
e n d ro it au tre fo is  désert : la c ité  
de S haw in igan F a lls  et la ban­
lieue com ptent m a in tenant plus 
de 28,000 âmes.

En) 1042 le c h iffre  d ’a ffa ire s  
de la  compagnie et des e n tre p ri­
ses a ffilié e s  et associées s’est é­
levé à env iron  $45,000,000. Des 
gages de plus de $8,818,000 ont 
été payés à  5.490 employés. Je 
puis donc a ff irm e r  sans c ra in ­
te que The Shaw in igan W a te r & 
Pow er Company a contribué et 
con tribue  encore argem ent à la 
richesse et au progrès de la  p ro ­
vince de Québec a insi qu ’au bien 
c ire  d ’une bonne p a rtie  de sa po­
pu la tion .

M. le m a ire  Bilodeau, Mme 
B ilodeau, M . D.R, Wilson» M. 
A n th im c  M arcotte , e t M M , U lr ic  
Courteau et Théodore C arie r, c- 
ta ie n t à G rand ’M ère lu n d i, e t 
assista ient au banquet de la 
Chambre de Commerce.

»

autres: ne permettez pas que 
des messages d’importance vita le pour le  pays.

x : .

V
*

- *

r .

&i .V.-> U >8
S I  & •»

I V*»

WWS â  » A K
délai quand U
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F A IR E  DES P R O V IS IO N S  . . . POUR L A  G U E R R E

le est l ’épouse du C ap ita ine  av ia teu r Jacques 
Raymond, qui fa it  p a rt ie  du Corps d’a v ia tio n  
royal canadien depuis 1938; il est le f i ls  de 
Thon. A lphonse Raymond. “ Chaque tim b re  
achète 12 cartouches? A lo rs  j ’en achète to u t 
un l iv r e t ! ”  s’écrie adame Raymond.

OM lle  Simone Gélinas é ta it en 
v is ite  i l  G rand ’M èrc ces jo u rs  
derniers.

. Nous voyons ic i Madame Jacques R ay­
mond qui aide à l 'e f fo r t  de guerre  du Cana­
da en achetant une quantité  de tim bres ‘d ’é­
pargne de guerre  de son épicier. Ce d e rn ie r 
collabore à la campagne nationale en fa ve u r 
de l ’épargne de guerre  lancée p a r les m em ­
bres de l ’ indus trie  a lim en ta ire  au Canada. E l-

m REPONDEZ 
cloche eonne.

sans

©Xr.
v o t r e  l ig u ®n S . s r0M. E tienne G uillem ette , de La  

Tuque de passage à S haw in igan 
pour quelques jou rs .

Les cadets J. R obert Désaul- 
n ie rs  e t G. M . Langevin , de cet­
te v ille  on t reçu leurs c e rtif ic a ts  
au camp de B rockv ille - samedi et 
on t été prom ue au grade de eouaf 
lieu tenant

S r i ë f e
>

V

OX

y

l 'é le c tr if ic a tio n  des campagnes 
du Québec et a prom is la colla­
bora tion  la plus en tiè re  de la  
compagnie. Au cours des der­
nières années la compagnie a 
dépensé à elle seule près de 5 
m illion#  p o u r étendre ses ser­
vices aux m uncipa lités  rura les 
situées dans son te rr ito ire .

Service rural 
d’électricité

la compagnie a été de 1,069,000 
h.p. e t la charge m axim um  a a t­
te in t ju squ ’à 1,331,000 h.p. Je 
cro is  que la compagnie peut p ré­
v o ir  qu ’après la  guerre  les con­
d itio n s  p e rm e ttro n t de re ve n ir 
aux anciens con tra ts  et de ven­
dre  une quan tité  sa tis fa isan te  
d ’énerg ie perm anente e t d ’éner­
gie in te rm itten te .

Eh  se w ic*  R

f*

M. C.N. C ru tch ficd l est 
voyage i\ Toronto .

en
FEMME ET VETEMENT S haw in igan . en v is ite  dans la 

fa m ille  Bouvette.
d ’a rgen t, on ne peut se procu­
re r des denrées rationnées 
sans coupons de ra tionn e ­
ment. L a  perte d’un l iv re t  oc­
casionne de nom breux ennuis 
et pour celui qui l ’a perdu et 
]M>ur l ’a d m in is tra tio n  du ra ­
tionnem ent avan t qu ’un nou­
veau l iv re t  so it émis.

L a  S. H7. &  P. Co», collaborera  
avec le ejouvernement Mme D.M . F rase r est p a rtie  

m ard i pou r un voyage à M on t­
réal, en v is ite  chez sa mère, 
Mme Lockha rt.

Une jeune élégante so rt du 
magasin le plus fashionable de 
la v ille , gracieusem ent envelop­
pée de fo u rru re . Ses yeux m a­
lic ieux  étince llent, sa bouche a 
le plus jo l i  sourire  du monde. 
Là, d e rr iè re  ces portes closes, 
elle a  découvert et acheté une 
to ile tte  ravissante, d’un bleu à 
fa ire  rêver, un am our de p e tit  
chapeau pour accompagner la 
robe e t tous les accessoires : sou­
lie rs , gants, sacoches, etc. Son 
rêve e n fin  !

Jam ais elle n ’a songé que là- 
bas- p a r delà des mers, des fem ­
mes e t des enfants déguenillés 
s o u ffre n t de fro id , s’endorm ent 
su r des l i ts  sans couvertures de­
puis que, dans les pays occupés, 
les A llem ands on t f a i t  une ra fle  
des vêtements chauds et des 
bons draps de laine.

U n vêtements neuf, une bonne 
robe d ’h ive r, pour eux. ce se ra it 
un cadeau de fée, un don des 
dieux. Même la  reine d ’A ng le ­
terre* qu i v is ita it  un jo u r  une 
exposition de tweeds angla is t is ­
sés p a r les m utilés de guerre, 
s’exclam a avec regret- après a­
v o ir  acheté deux fou la rds  : “ J ’a­
chèterais bien au tre  chose, s’ il 
me re s ta it des coupon's’ ’ .

C inquante et un coupons pa r 
année. V o ilà  la p a rt de chaque 
personne, en A ng le te rre . Que 
peuvent représenter, pour une 6- 
légantc, ces cinquante et un cou­
pons?

E t  bien î ! vo ilà  : un manteau 
et une robe d’h ive r, une pa ire  de 
souliers, une robe de n u it, un 
sous-vêtement, deux paires de 
bas e t quatre pe tits  m ouchoirs.

Si elle achète une robe d’été 
ou lieu  d ’une robe d ’h ive r, elle 
p ou rra  se p rocure r en même 
im ps un jupon  et une ce in ture  
élastique. Si le v ieux  manteau 
d ’h ive r consent à du re r une an­
née do plus- elle pourra  acheter 
à la place un chandail, une jupe  
et une pa ire  de pe tits  chaussons

Qu’un bombardement su rv ien ­
ne. que la maison so it démolie et 
la garde-robe réduite  en pous­
sière ou en cendres, elle recevra 
un au tre  carnet de ra tionne­
ment. T r is te  fo rm a lité  pour 
changer de to ile tte  î . . . A u tre ­
ment, le carnet épuisé, on se 
passe dec vêtements nécessaires, 
même si les nieds ont f r o i t .  si 
les m ains bleuissent dans des 
gants troués, c i.le  corps errolntte 
dans des vêtements tro p  m in ­
ces.

F a isan t a llusion au R apport
des A d m in is tra te u rs  et à l ’é ta t A u  compte de P ro fits  et P er- 
financ ie r des opérations de la tes il y  a ime prov is ion  de $4,- 
compagnie en 1942 M. W ilson a- 691,099 pour les im pe ls s u r le

revenu et sur les bénéfices* com­
para tivem en t à $2,116,000 en 
1941. La  récente m a jo ra tio n  des 
im pôts n ’a porté  que su r les s ix  
de rn ie rs  mois de 1942 e t quand 
elle s’app liquera  à l ’année 1943 
to u t entière ces im pôts accuse­
ro n t indub itab lem ent uen im p o r­
tan te  augm entation.

M. R obert H orion , géran t de 
la c ité  est a llé à M ontréa l la 
semaine dernière.

Dans les remarques qu’il a 
prononcées à l ’assemblée généra­
le annuelle de The Shaw inigan 
W ate r &  Power Company, le 17 
et., M. James W ilson, président, 
a a tt iré  l'a tte n tio n  su r le pour­
centage élevé (p lus de 40'%)

M. W illia m  S ta ffo rd , de Jo- 
lie tte  a v is ité  no tre  v ille  récem­
ment.

jo u ta  ce qui s u it:
M lle  R u th  G u illcm ette  est a l­

lée aux T ro is -R iv iè res  ces jo u rs  
dern iers.

Au bilan* vous remarquez u- 
nc augm entation de $1,923,790 
dans l ’a c t if  im m ob ilisé ; cette 
augm entation p ro v ie n t en ma­
jeu re  p a rtie  des extensions au 
réseau de transm ission* aux cen­
tra les e t aux fa c ilité s  de d is tr i­
bution de la  compagnie.

Au pass if le b ilan  ind ique un 
fonds d ’am ortissem ent et de re­
nouvellement de $24,995,248. La  
provis ion est m a in tenant établie 
au ta u x  de $2,900,000 p a r an­
née. En 1932. il y  a d ix  ans, le 
fonds d ’am ortissem ent s’é levait 
à $9,570,466.

Les recettes brutes se sont 
ch iffrées  à $24.178 313 compa­
ra tivem en t à 
1941.
p rinc ipa lem en t aux conditions 
créées p a r la guerre et à l ’accé­
lération/ générale des a ffa ires  
qui s’ensuit. A van t la  guerre 
l ’énergie é lectrique se vendait en 
grande quantité  pour s e rv ir  à la 
génération de la vapeur; cette 
éneryie est nommée énergie in ­
te rm itte n te . Le gouvernem ent a 
re s tre in t la  vente de l ’énergie 
in te rm itte n te  et la compagnie 
vend m a in tenan t presque toute 
sa production  sou s fo rm e d’é­
nerg ie  perm anente et a un n r ix  
supérieur à celui que donnait 
l ’énergie in te rm itte n te . E n  1942 
la  charge moyenne du réseau de

«î jj

M. D,R. W ilson  est à O ttaw a 
pour assister h une réunion du 
Canadian W eekly Newspapers 
Association.

M lle  R ita  W alsh, de M ontréa l, 
a passé quelques jo u rs  dans sa 
fa m ille .
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M. Théodore C a rie r est allé 

h Toron to  la  semaine dernière.
•:

M m e H.S. Reid- est allée à 
M ontréa l en f in  de semaineLa compagnie a vendu e t l i ­

v ré  une grosse quan tité  d ’éner­
gie é lectrique ià 1’A lu m in u m  
Company of. Canada L im ite d . 
P o in t n ’est besoin d ’appuyer sur 
l ’ im portance de l ’a lum in ium  en 
temps de guerre. L ’ in d u s tr ie  ca­
nadienne de la lu m in iu m  a dé­
buté il y  a plus de quarante  ans 
h Shaw in igan F a lls ; des é tab lis ­
sements im p o rta n t se sont cons­
t r u its  a illeu rs  mais la  vallée du 
S t-M aurice  continue d ’etre l ’un 
des centres les plus im p o rta n ts  
au monde en ce qui concerne la 
production  d’a lum in ium . P our 
tra n s fo rm e r l ’énorme produc­
tion  d ’a lum in ium  en avions et 
a u tre  m a té rie l de guerre , des 
centaines de m illie rs  de dessi­
nateurs e t d ’o uvrie rs  se fa m ilia ­
r ise n t avec ce métal, ce qui crée­
ra  vra isem blablem ent beaucoup 
de nouveaux débouchés quand la 
pa ix  sera revenue.

Shaw in igan Chemicals L im it ­
ed. f i l ia le  en p rop rié té  exclus i­
ve de vo tre  compagnie, a étbndu 
ses opérations au cours de l ’an-

■:
Mme Jean Bouvette, de K in g ­

ston a passé quelques jo u rs  à
•*.
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Les carnets de rationne­
ment sont précieux

¥■
BONS YEUX POUR 
TRAVAUX DE GUERRE
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Le  service du ra tionnem ent 
de la  Commission des p r ix  et 
du commerce en temps de 
guerre  a v e r t it  les parents, et 
d ’une façon générale, tous les 
adultes, de ne pas envoyer les 
enfants réclam er le carnet de 
ra tionnem ent no 2, lors de la 
campagne de d is tr ib u tio n  oui 
au ra  lieu en tre  le 19 fé v r ie r 
e t le 1er m ars. Les d irecteurs 
des centres de d is tr ib u tio n  
donneront ins truc tion s  à tous 
les aides bénévoles de nie pas 
rem e ttre  le carnet à quicon­
que a moins de seize ans. 
fa u t  qu ’une personne respon­
sable a ille  réclam er les ca r­
nets des enfants. C’est le d it  
M . L .-B . U n w in , a dm in is tra ­
te u r du ra tionnem ent des con­
sommateurs, “ les carnets de 
coupons sont tro p  précieux 
p o u r qu’on les confie à des 
enfants» car même à force

jCeJttotfen
AMPOULES

:

SI VOUS PORTEZ 
CE BOUTON

NV

£ $20,064.283 en 
L ’augm entation tie n t

.
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M. James W ilson 
des ferm es qui, dans le te r r ito i­
re desservi p a r la compagnie, 
possèdent les avantages du se rv i­
ce de l ’é lec tric ité  et ce à un coût 
m oindre que dan t tou t autre  dis­
t r ic t  du continent. M onsieur 
W ilson a parlé  d’une façon élo- 
gicuse du program m e qu’a ré­
cemment annoncé le gouverne­
ment Godbout pour encourager

0,
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On a Besoin de Vous CANADIAN GENERAL ELECTRIC CD
L I M I T C O  - L- izr
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; PEUVENT AIDER À GAGNER LA GUERRE
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O u i,  si " T ip p e r a r y "  é t a i t  v o t r e  
a i r  d e  m a rc h e , u n e  c o r d ia le  
b ie n v e n u e  v o u s  a t te n d  d a n s  la  
G a r d e  d e s  V é t é r a n s  d u  
C a n a d a .  N o u s  a v o n s  b e s o in  
d e  v o u s  p o u r  s e rv ir  n im p o rte  

p o u r  a id e r  à  p o u rs u iv re  
la  tâ c h e  q u e  v o s  c a m a ra d e s  
d e  1 9 1 4 - 1 8  a c c o m p lis s e n t 
d e p u is  d e s  m o is , a u  C a n a d a  
e t  a i l le u rs .

R appe lez-vous ceci: la  G .V .C . 
f a i t  p a r t ie  d e  l 'A rm é e  A c t iv e  
d u  C a n a d a ,  e t  la  s o ld e  e t  les 
a l lo c a t io n s ,  le s  d r o its  d e  p e n ­
s ion  e t  d e  t r a i te m e n t  m é d ic a l 
d e  l ’A rm é e  A c t iv e  s 'a p p l iq u e n t  
d a n s  c e  c a s .

A p *  m a x im u m ,  5 3  a n * ;
C a té g o r ie s  m é d ic a le s  A ,  B e t C .

V o u s  l ’avez  d e /a  fait. 
Vous pouvez le faire encore!
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:■NOUS POUVONS ACHETER DES 

TIMBRES D'ÉPARGNE DE GUERRE 
\  À L ÉPICERIE MAINTENANT
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v:X:A ille u rs  c’ec* encore n i re. 
P our one Mme G eoring puisse 
parader avec un superbe co llie r 
de renards argentés- une femme 
de France. Norvège, de Grèce 
ou de Belgique oui. comme nous, 
a im a it la chaude 
fo u rru re s , a été dépouillée. Pour 
nue les grosses Allemandes a ient 
4cs bnc de <?m>. d/>s chardn»1̂ e t  
des jupes élégantes, on a vidé
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J 'A I LE TIM BRE 
D' ÉPARGNE DE GUERRE
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» dew g r tn c w ro e e iU  d e  d e u il»  l a  n u l l ,  dé

,  a n m U r i s e e m e n i ,  
f a l t w a - h i i  p r e n d r a  I n  

lY e v W it  lew d s n g m  d ’ u n  
to lO N C B lT M b
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I * Vi% n u v i re fa isons  duy

S O IN  DES U N IF O R M E S  
Le program m e de conservation e n tre p ris  un peu 

p a rto u t à trave rs  le Canada a trouvé son app lica tion  dans 
les centres de l ’A rm ée canadienne. Non seulement

Four rw m ofgnom onh, e tc *  tx /rw is e r-v o v s  A 

f o H k h r  ro c rv to u r  lo  p lu t  pnxftm  p o o r  
l 'o rm é o  ou  è lay j_o
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GARDE des VÉTÉRANS 

DU CANADA

I» . on y  ap­
prend a preserver ses vêtements con tre  la  m oisissure et 
les m ites, m a is  les un iform es y  sont réparés- reprisés et 
tenus en bon état.

Si les femmes accomplissent m a in tenan t de nom breu­
ses tâches d ’hcaimes, en re to u r beaucoup d’en tre  eux, te l 
celui que vous voyez ic i. peuvent coudre et répare r des vê­
tem ents avec une habileté que leu r env ie ra ien t beaucoup 
d e  fe m m e s .

V 9 I I H I F U M 0V yMANGEZ DAVANTAGE D'ALIMENTS NOURRISSANT
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